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LA « RÉPU BLIQUE REPRÉ SEN TA TIVE » SELON 
ANTOINE BOULAY DE LA MEURTHE (1761-1840) : 
UNE FIGURE DE LA BOUR GEOI SIE LIBÉ RALE 
ET CONSER VA TRICE
Soulef AYAD- BERGOUNIOUX
À par tir de l’ana lyse des écrits poli tiques et des pra tiques d’Antoine 
Boulay de la Meurthe, cet article se pro pose d’inter ro ger la notion 
de Répu blique repré sen ta tive, for gée, entre 1795 et 1799, par cette 
ﬁ gure du répu bli ca nisme libé ral et conser va teur. S’appuyant, au len -
de main de la Ter reur, sur une ana lyse ﬁ ne du jeu poli tique moderne, 
ce proche de Sieyès pré sente sa Répu blique repré sen ta tive comme 
la seule alter na tive pos sible aux crises répé tées tra ver sées par le 
régime direc to rial. L’homme d’État se situe au cœur d’un puis sant 
réseau, qu’il n’hésite pas à mettre au ser vice de Bonaparte lors des 
évé ne ments brumairiens, ce qui lui offre la pos si bi lité de mettre en 
pra tique sa pen sée, comme en témoigne son rôle cen tral dans l’éla -
bo ra tion de la Consti tution de l’an VIII.
Mots- clés : Direc toire, Consti tution de l’an VIII, Consu lat, Répu -
blique repré sen ta tive, domi na tion sym bo lique.
« Les domi nants ont tou jours besoin d’une théo di cée de leurs pri -
vi lèges ou mieux, d’une sociodicée, c’est- à-dire d’une jus ti fi  cation théo -
rique du fait qu’ils sont pri vi lé giés »1. La car rière, les idées et les pra tiques 
d’Antoine Boulay semblent confi r mer cette intui tion de Max Weber. 
Consi déré par ses bio graphes comme une fi gure de la bour geoi sie répu -
bli caine, libé rale et conser va trice, Antoine Boulay connaît une ascen sion 
(1) Max WEBER, Éco no mie et société. Les caté go ries de la socio lo gie, Paris, Pocket, 1995. 
Voir éga le ment Pierre BOURDIEU, Choses dites, Paris, Édi tions de Minuit, 1987.
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sociale ful gu rante durant la période révo lu tion naire2. Ce vosgien, juriste 
de for ma tion et avo cat au par le ment de Paris en 1788, sou tient dès 1789, 
tout en condam nant sa vio lence, la Révo lu tion fran çaise. Taxé de « fédé ra -
lisme » sous la Ter reur, il entre en clan des ti nité et c’est au régime direc to -
rial qu’il doit son entrée dans la vie poli tique. Il est tour à tour pré sident 
du Conseil des Cinq-Cents, conseiller d’État sous le Consu lat et l’Empire, 
affecté au règle ment des conten tieux liés à la ques tion des biens natio -
naux, et ministre de la Jus tice pen dant les Cent-Jours. Il reçoit toutes 
les déco ra tions impé riales. Politologue, Antoine Boulay se dis tingue éga -
le ment par la pro fu sion de ses écrits (essais, dis cours, Mémoires). Sa 
contri bu tion à l’éla bo ra tion d’une pen sée poli tique modé rée est déci sive 
et par ti cipe à l’avè ne ment de l’État consu laire pour la mise en place d’un 
nou vel ordre social.
Parmi les notices bio gra phiques qui lui sont dédiées, les plus 
complètes sont celles de deux Lor rains : Léon Sadoul3, pro cu reur de la 
Répu blique en 1880, et Anne-Marie Patault, his to rienne du droit, ayant 
rédigé l’étude la plus récente concer nant Boulay4. Ces deux der nières 
s’ins crivent dans une triple dimen sion régio na liste, cor po ra tiste et idéo lo -
gique. Celle de Sadoul relève de l’apo lo gie. Il entend dédoua ner Boulay 
de sa prin ci pale erreur, celle d’avoir apporté son sou tien à Bonaparte. 
S’iden ti fi ant socia le ment à Boulay, qui est comme lui, issu d’un milieu 
modeste, il lui attri bue toutes les qua li tés et notam ment, celle d’avoir 
« su s’éle ver par la seule force de son savoir et de son intel li gence »5 aux 
plus hautes fonc tions. Quant à Anne-Marie Patault, elle consi dère Boulay 
comme répu bli cain par son modé ran tisme mais éga le ment, comme « un 
doc tri naire du bona par tisme, [qui n’hésite pas] à subor don ner les droits du 
citoyen à l’inté rêt du corps social »6. Mal gré ses cri tiques, elle dis culpe le 
répu bli ca nisme « dévoyé » du Lor rain. La res pon sa bi lité en incom be rait 
à Rous seau7. Dans la droite ligne de l’his to rio gra phie cri tique, elle voit 
dans la défense du « tout social » le fon de ment des tota lita rismes.
(2) Voir par exemple Odette VOILLIARD, Grands notables du Pre mier Empire, Paris, Éd. 
du CNRS, 1984, p. 6 : « Boulay est l’illus tra tion par faite de la mon tée d’une haute bour geoi sie de 
notables par la poli tique ».
(3) Léon SADOUL, Étude sur Boulay de la Meurthe, Nancy, Chez Vagner, Impri meur de la 
Cour d’Appel, 1880.
(4) Anne- Marie PATAULT, « Les idées poli tiques d’Antoine Boulay de la Meurthe ou le libé -
ra lisme confi s qué », Annales de l’Est, no 22, p.  3-73.
(5) Léon SADOUL, op. cit., p.  7-8.
(6) Anne- Marie PATAULT, op. cit., p. 8.
(7) Ibid, p.  41-48.
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Or, la pen sée du Lor rain, construite autour de la notion de « Répu -
blique repré sen ta tive », se révèle bien plus complexe. Afi n de conso li der 
l’acces sion au pou voir des nou velles élites, Antoine Boulay se lance, dès 
1795, dans une ana lyse dépas sion née de la Révo lu tion fran çaise. Il sai sit 
sur le vif les prin cipes de la poli tique moderne que la Révo lu tion fran -
çaise a inau gu rés, en consi dé rant la vie poli tique comme un « rap port de 
force » dont il faut se rendre maître. Paral lè le ment, il est aussi conscient 
que toute mani fes ta tion de la domi na tion visible, sym bo li sée par la 
société d’ordres, jette le dis crédit et désta bi lise l’édi fi ce poli tique. Selon 
lui, l’éla bo ra tion d’une nou velle forme de domi na tion sym bo lique, c’est-
 à-dire légi time, inté rio ri sée par le plus grand nombre, est deve nue vitale. 
En effet, comme le sou lignent Claude Mazauric et Jean- Pierre Jessenne : 
« L’exer cice de la domi na tion sociale de la bour geoi sie implique, pour 
la classe diri geante dans l’ordre éco no mique libé ral, qu’elle fasse idéo-
logique ment dis pa raître de la vue de tous l’exis tence trop mani feste de 
sa réa lité de classe »8. L’ana lyse de Sarah Maza semble trou ver sa jus ti fi  -
cation : c’est l’invi si bi lité de la domi na tion bour geoise qui expli que rait 
son inexis tence en tant que classe9.
Ainsi, entre 1795 et 1799, émerge len te ment l’idée d’une « Répu -
blique repré sen ta tive », concur rente de la « Répu blique démo cra tique » 
des néo- jacobins10. Au len de main des évé ne ments brumairiens, les modé -
rés la pré sentent comme la seule alter na tive pos sible aux convul sions de 
la Répu blique direc to riale. La Consti tution de l’an VIII en est le sym bole. 
Comment expli quer son suc cès et l’échec des répu bli cains démo crates 
pour oppo ser à cette nou velle forme de Répu blique, conser va trice et 
garante du nou vel ordre social, un modèle alter na tif cohé rent ?
Il s’agit d’éclair cir, par le biais de ses écrits poli tiques et his to -
riques – fon de ments théo riques de la domi na tion des nou velles élites 
issues de la Révo lu tion fran çaise –, les règles du jeu poli tique moderne, 
telles que défi  nies par le Lor rain. Ceci contri buera ensuite à la défi  ni tion 
du concept de « Répu blique repré sen ta tive » pour expli quer dans quelle 
mesure l’idée de repré sen ta tion est, pour Boulay, l’expres sion d’un mode 
de domi na tion sym bo lique. L’ana lyse pré cise de sa par ti cipation aux évé -
(8) Claude MAZAURIC, Jean- Pierre JESSENNE, « Pré sen ta tion », dans Jean- Pierre JESSENNE 
(dir.), Vers un ordre bour geois ? Révo lu tion et chan ge ment social, Rennes, PUR, 2007, p. 308.
(9) Sarah MAZA, The Myth of the French Bour geoi sie : An Essay on the Social Imaginary, 
 1750-1850, Cambridge, Harvard University Press, 2006.
(10) Voir Bernard GAINOT, 1799, un nou veau jaco bi nisme ? La démo cra tie repré sen ta tive, 
une alter na tive à bru maire, Paris, Édi tions du CTHS, 2001 ; et Pierre SERNA, Antonelle. Aris to crate 
révo lu tion naire, Paris, Édi tions du Félin, 1997.
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ne ments brumairiens devrait enfi n per mettre de comprendre comment les 
libéraux- conservateurs sont pro vi soi re ment11 par ve nus à impo ser, en l’an 
VIII, leur modèle de répu blique repré sen ta tive.
Les fon de ments de la poli tique moderne : « classes gou ver nantes » 
et « classes gou ver nées »
Publié en l’an VII, à plus de 20 000 exem plaires, l’Essai d’Antoine 
Boulay de la Meurthe sur la pre mière révo lu tion anglaise, connaît un vif 
suc cès et accé lère sa car rière poli tique12. Der rière son appa rente anglo -
phi lie se cache un véri table des sein idéo lo gique. Il consiste à expli ci ter 
les fon de ments de la domi na tion socio- économique des nou velles élites 
issues de la Révo lu tion fran çaise, tout en la jus ti fi ant théo ri que ment, 
c’est- à-dire, ici, his to ri que ment. En témoigne l’absence de toute forme 
d’inté rêt pour la Révo lu tion anglaise dans ses autres écrits et, dans ses 
archives pri vées, de toute trace de voyage au- delà du Channel.
Selon lui, la Révo lu tion anglaise aurait pour ori gine l’ascen sion des 
classes entre pre nantes dont la puis sance sociale et éco no mique ne se serait 
pas tra duite poli ti que ment, ou, en termes socio- historiques, sym bo li que -
(11) Le carac tère pro vi soire de la vic toire des modé rés, qui s’achève avec la mise en place 
du Consu lat à vie et de la Légion d’hon neur, est clai re ment exprimé par une autre fi gure cen trale 
du répu bli ca nisme conser va teur et libé ral, Pierre- Louis RŒDERER, Œuvres complètes, Paris, 1854, 
Typo gra phie de Firmin Di dot frères, T. III, p.  417-418 : « Lorsque Bonaparte eut obtenu le consu lat à 
vie, qui le sous trayait à l’ins crip tion sur les listes et aux consé quences d’une radia tion ; lorsqu’il eut 
éta bli une Légion d’hon neur qui oppo sait une nota bi lité dési gnée par lui, et déco rée, et pen sion née, 
à la nota bi lité pure ment morale ins ti tuée par la loi natio nale, il lui suf fi  sait de ne pas complé ter les 
moyens d’exé cu tion de celle- ci pour qu’elle n’en eût aucune. C’est ce qu’il fît. En résul tat, il ne fut 
plus ques tion de la loi de la nota bi lité, et rien ne gêna les choix du gou ver ne ment ni ceux du sénat. 
Il ne fal lait plus, pour avoir le pou voir absolu, que faire en sorte que le sénat, qui n’était plus limité 
dans ses choix par le vœu du peuple, fût infl u encé par le vœu du gou ver ne ment. Or il avait adopté, le 
16 ther mi dor, le sénatus- consulte, pré tendu orga nique, dont l’ébauche a été dic tée à Regnaud et qui 
désor ga ni sait pro fon dé ment la consti tution, en consti tuant sous le nom de sénatoreries des béné fi ces 
à dis tri buer aux prin ci paux séna teurs et à la nomi na tion du pre mier consul, et en ren dant tous les séna -
teurs sus cep tibles des grands emplois publics dont le pre mier consul avait la dis po si tion, et aux quels 
la consti tution les avait décla rés à jamais inéli gibles. La liberté poli tique était alors détruite. Le sénat, 
acheté de ce moment par l’auto rité du gou ver ne ment, n’était plus ce corps élec to ral, fi xant ses choix 
sur des can di dats offerts à ses suf frages dans les diverses par ties de la nation, et devait impri mer, 
plus par fai te ment que ne l’avait fait jusque- là aucun sys tème, le pur carac tère de repré sen tants de 
la nation entière aux membres du tri bu nat et du corps légis la tif. Le sénat était, au contraire, devenu 
la plus mani feste, la plus authen tique agence du gou ver ne ment. La cor rup tion était solen nelle ment 
consti tuée et orga ni sée dans le corps élec to ral de la France. C’est là qu’était le ren ver se ment de la 
consti tution repré sen ta tive. [….]. Je fus assez déçu par la confi ance et l’admi ra tion que je por tais à 
Bonaparte ».
(12) Antoine BOULAY DE LA MEURTHE, Essai sur Les causes qui, en 1649, ame nèrent en 
Angleterre l’éta blis se ment de la Répu blique, sur celles qui devaient l’y conso li der, sur celles qui l’y 
fi rent périr, Paris, Boudouin, impri meur du Corps légis la tif et de l’Ins ti tut natio nal, prai rial an VII.
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ment. Ses cri tiques de la Révo lu tion anglaise cachent à peine la condam na -
tion du régime direc to rial dont il pré dit la chute immi nente. L’ambi guïté 
de la pen sée poli tique de Boulay lui attire les cri tiques de per son nages 
aussi éloi gnés que Ben ja min Constant (1767-1830), idéo logue et chef de 
fi le de la pen sée poli tique libé rale fran çaise, ou que Jean- Baptiste Salaville 
(1755-1832), ancien secré taire per son nel de Mirabeau et proche, par ses 
ana lyses, de la pen sée néo- jacobine13. Le pre mier reproche à Boulay de ne 
pas per ce voir et de ne pas avoir concen tré son ana lyse sur l’impor tance des 
lésions invi sibles entraî nées par la Révo lu tion fran çaise. Quant au second, 
ce sont les des seins idéo lo giques sous- jacents dans l’écrit de Boulay qu’il 
condamne for te ment. S’il consi dère, comme Boulay, la poli tique comme 
un « rap port de force », il s’en dis tingue en ce que les bou le ver se ments révo -
lu tion naires résultent, selon lui, non seule ment, d’une prise de conscience 
du déca lage entre les prin cipes du gou ver ne ment civil et ceux de l’ordre 
social, mais éga le ment, de la remise en cause des fon de ments sym bo liques 
de l’Ancien Régime. C’est ce qui explique, selon Salaville, que la Révo lu -
tion anglaise se solde néces sai re ment par un simple retour des choses que 
la « Répu blique repré sen ta tive » d’Antoine Boulay sym bo lise. La « Glo -
rieuse Révo lu tion » n’abou ti rait en réa lité qu’à une res tau ra tion de l’ordre 
ancien : « En Angleterre la monar chie était plu tôt sus pen due qu’anéan tie, 
parce que la révo lu tion en avait conservé tous les élé ments »14. En France, 
au contraire, la Révo lu tion « a extirpé le chancre jusque dans ses der nières 
racines, et l’a mis, par là, dans l’impos si bi lité de repous ser »15. Il en résulte 
la mise en place d’une « Répu blique démo cra tique » et citoyenne.
Le long débat sus cité par la publi ca tion de son Essai per met à 
Boulay d’affi  ner sa pen sée. Il tente de sai sir les prin cipes du jeu poli -
tique moderne issus de la Révo lu tion fran çaise. Il sou haite « démon trer 
que le sys tème poli tique de l’an III […] ne pou vait sub sis ter plus long -
temps »16, et sou tient que « la Répu blique [a péri en rai son] des fautes 
mul ti pliées et graves du parti popu laire ; par la tyran nie des diverses fac -
tions répu bli caines ; par le machia vé lisme des roya listes »17 qui a entraîné 
(13) Ben ja min CONSTANT, Des suites de la contre- révolution de 1660 en Angleterre, Paris, 
chez Busson, Impri meur, an VII. Jean- Baptiste SALAVILLE, De la Révo lu tion fran çaise compa rée à 
celle de l’Angleterre ou Lettre au repré sen tant Boulay de la Meurthe sur la dif fé rence de ces deux 
révo lu tions ; pour ser vir de suite à l’ouvrage publié par ce repré sen tant sur celle de l’Angleterre, 
Paris, Chez Re vol, Libraire, et chez Vatar, Imprimeur- libraire, an VII.
(14) Jean- Baptiste SALAVILLE, op. cit., p. 27.
(15) Ibid, p. 28.
(16) François- Joseph BOULAY DE LA MEURTHE, Antoine Boulay de la Meurthe, Paris, Typo gra -
phie de Ch. Lahure, 1868, p.  84-85.
(17) Antoine BOULAY DE LA MEURTHE, Essai […], op. cit. Pre mière par tie.
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le « mécontente ment de toute la nation »18. Cette ana lyse de la Révo lu tion 
anglaise cache un plai doyer en faveur d’une « répu blique repré sen ta tive », 
garante de l’ordre social et de l’ordre poli tique. Elle est éga le ment révé la -
trice du pro ces sus d’idéologisation de l’his toire, évo qué par Pierre Serna 
dans son article « 1799, le retour du refoulé ou l’his toire de la Révo lu tion 
anglaise à l’ordre du jour de la crise du Direc toire »19.
C’est, tout d’abord, la lutte entre les élites tra di tion nelles (« nobility » 
et « vas saux ecclé sias tiques ») et le roi qui consti tue pour le député le 
point de départ de la Révo lu tion anglaise :
« Cette monar chie était essen tiel le ment féo dale ; du sein de son orga ni-
 sa tion sor tit l’oli gar chie nobi liaire qui, mêlée avec l’aris to cra tie sacer do -
tale, se plaça dans la consti tution comme par tie essen tielle et rivale de la 
monar chie. Ces deux pou voirs se combat tirent presque sans relâche pen -
dant des siècles […] ; et ce fut prin ci pa le ment à la faveur de cette lutte 
achar née, que le peuple sor tit de son oppres sion, […], et s’éleva enfi n sur 
leurs débris communs »20.
Ces luttes intes tines entre le sou ve rain et ses alliés tra di tion nels 
s’expliquent par « une oppo si tion d’inté rêt […] entre eux et lui »21. À ces 
confl its pre miers s’ajoute l’irré fl exion des puis sants, inca pables de mesu -
rer les consé quences pré vi sibles de la perte de leur « force réelle », c’est-
 à-dire de leur puis sance éco no mique. En effet, « Henri VII en per met tant 
à la nobility et aux vas saux ecclé sias tiques de vendre leurs terres […] 
[ne] son gea pas qu’elles avaient été jusque là le fon de ment véri table de 
leur pou voir »22. La Révo lu tion anglaise est le fruit de l’ascen sion des 
classes entre pre nantes. L’acca pa re ment de la « force réelle » au pro fi t du 
« peuple » se solde par un ali gne ment inévi table de la « force d’opi nion » 
sur la « force réelle ». La « force d’opi nion » est défi  nie comme le cré dit 
accordé aux élites poli tiques par l’opi nion publique. De fait, les fac teurs 
éco no miques infl u encent direc te ment les consi dé ra tions idéo lo giques. 
Celui qui concentre puis sance éco no mique et puis sance poli tique domine 
légi ti me ment.
(18) Ibid.
(19) Pierre SERNA, « 1799, le retour du refoulé ou l’his toire de la révo lu tion anglaise à l’ordre 
du jour de la crise du Direc toire », dans Philippe BOURDIN (dir.), La Révo lu tion,  1789-1871. Écri ture 
d’une his toire immé diate, Clermont- Ferrand, Presses Uni ver si taires Blaise Pas cal, 2009, p.  213-240.
(20) Antoine BOULAY DE LA MEURTHE, op. cit., p.  17-18.
(21) Ibid, p. 28.
(22) Ibid., p. 39.
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Seconde ori gine de la Révo lu tion anglaise selon Antoine Boulay : 
la ques tion reli gieuse. Cette der nière exa cer be rait les ten sions latentes de 
la société anglaise pré- révolutionnaire :
« À cette cause fon da men tale de l’ascen dant du pou voir démo cra tique, 
s’en joi gnit une autre […] qui, tenant à un des plus grands besoins de la 
nature humaine, celui de reconnaître un dieu et de l’ado rer de la manière 
qu’on croit lui être la plus agréable, agita for te ment les opi nions, et eni vra 
tel le ment le peuple de l’amour de la liberté et de l’éga lité, qu’elle ren dit 
plus effrayante et plus rapide la chute du trône, de la noblesse et du haut 
clergé »23.
La ques tion reli gieuse ali mente, en Angleterre, l’oppo si tion à 
l’auto rité du roi et à ses « vas saux ». Le sou ve rain est le chef de l’Église 
angli cane. L’absence, avant la pre mière révo lu tion, de toute forme de 
liberté de conscience, du fait de la confu sion entre pou voir tem po rel et 
pou voir reli gieux, inten si fi e le confl it oppo sant le « peuple labo rieux » 
aux domi nants. Enfi n la poli ti sation, empreinte de reli gio sité, des élites 
nou velles, donne sens à une oppo si tion géné ra li sée à toute la société 
anglaise :
« Quand après une longue oppres sion, les idées de liberté et d’éga lité 
sont jetées dans la mul ti tude et prê chées par des hommes ardents et vigou-
 reux, elles ne manquent jamais de pro duire un mou ve ment géné ral, impé -
tueux, irré sis tible, […] tout ce qu’il y a de plus capable de consti tuer la 
puis sance de l’opi nion »24.
Ainsi Antoine Boulay dis tingue trois étapes dans le pro ces sus 
révo lu tion naire anglais : la lutte entre le roi et les élites pour le pou voir 
pro voque l’éro sion pro gres sive et conjointe de la « force réelle » et de 
la « force d’opi nion ». À cette désta bi li sa tion pro fonde des struc tures 
sociales d’Ancien Régime s’ajoutent de brusques ten sions sociales foca -
li sées autour de la ques tion reli gieuse. Enfi n, phase ultime et néces saire, 
la « poli ti sation » des élites per met l’expres sion effi  cace et opé ra toire des 
mécontente ments sociaux. La Révo lu tion anglaise ne s’expli que rait pas 
seule ment, selon Boulay, par une volonté de rup ture avec l’ordre ancien 
mais en rai son de l’évo lu tion du rap port de force entre la « nobility », les 
« vas saux ecclé sias tiques », le « roi » et le « peuple labo rieux ».
(23) Ibid, p. 44.
(24) Antoine BOULAY DE LA MEURTHE, Essai […], op. cit., p. 50.
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Dans le second cha pitre de son Essai, « De l’ancienne monar chie 
féo dale », le député lor rain explique comment, au XIe siècle, Guillaume 
le conqué rant, s’empare du trône d’Angleterre25. Il « mit de son côté la 
force d’opi nion »26 puis la « force réelle » : c’est en met tant « sous sa 
main la presque tota lité des pos ses sions ter ri toriales »27 que Guillaume 
put se pro cla mer roi d’Angleterre. La concen tra tion de ces deux forces 
garan tit un pou voir durable et incontesté. Cette ana lyse de la prise du 
pou voir, au Moyen Âge, en Angleterre, per met à Boulay de suivre l’évo -
lu tion his to rique des « rap ports de forces ». Le bas cu le ment sécu laire 
de la « force réelle » au pro fi t des « classes entre pre nantes », rotu rières 
dans leur grande majo rité, est une des prin ci pales causes de la Révo lu tion 
anglaise. L’acca pa re ment de la « force d’opi nion » par ce même groupe 
d’indi vi dus en est une autre non négli geable. Antoine Boulay, conscient 
de l’évo lu tion de la notion de « rap port de force » dans une Répu blique, 
tient compte dans son étude de la spé ci fi cité de la rela tion gouvernants-
 gouvernés, inhé rente au sys tème poli tique moderne. Selon Boulay :
« Chaque peuple, quelle que soit la nature de son gou ver ne ment, peut 
se divi ser en deux par ties prin ci pales, l’une que j’appel le rai gou ver nante, 
et l’autre gou ver née. La pre mière ren ferme non seule ment ceux qui 
jouissent actuel le ment du pou voir, mais encore ceux qui ont la pré ten tion 
plus ou moins fon dée d’en jouir. La seconde comprend ceux qui, sans 
aspi rer à sa pos ses sion, […], se contentent de l’exer cice de leurs moyens 
par ti cu liers, et de la jouis sance de leurs droits natu rels et civils. Quelque -
fois la pre mière classe est déter mi née, […], par des dis tinctions consti -
tution nelles et légales de nais sance et de titres héré di taires. Telle est la 
noblesse qui, dans cer tains États, a le droit exclu sif de pos sé der toutes les 
places, ou du moins les plus impor tantes. Dans ce cas le gou ver ne ment est 
oli gar chique, soit qu’il y ait un roi, soit qu’il n’y en ait pas, et la grande 
place du peuple est plus ou moins esclave. Mais, dans les États où les dis -
tinctions de nais sance et de titres héré di taires ne sont pas admises, et où 
règne par consé quent l’éga lité plus ou moins abso lue des droits, la classe 
gou ver nante comprend géné ra le ment la por tion des citoyens qui ont le 
plus de talents, de vertu, d’ambi tion, de for tune et d’intrigues ; et bien, 
que dans ces États la car rière soit ouverte à tous les citoyens, cepen dant, 
(25) Ibid, p.  18-23.
(26) Ibid., p.  18-19.
(27) Ibid., p.  19-20.
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par la force natu relle des choses, la classe gou ver nante, c’est- à-dire, celle 
qui exerce sur la société un pou voir quel conque, soit légal, soit moral, 
cette classe ne comprend encore qu’une très réelle mino rité. Par tout, 
même dans les États libres, la grande majo rité est sim ple ment gou ver née, 
et ne peut être que gou ver née. Cette majo rité comprend […] la por tion 
néces sai re ment très nom breuse du peuple, qui est occu pée de tous les tra -
vaux qui ont pour objet de se pro cu rer les choses néces saires, utiles et 
agréables à la vie ; por tion qui n’a ni assez de temps, ni en géné ral assez 
de lumières pour gou ver ner »28.
Cette dis tinction entre le gou ver ne ment oli gar chique et le gou ver -
ne ment répu bli cain est fon da men tale. Elle explique le déve lop pe ment 
d’ins ti tutions spé ci fi ques. Le plus condam nable dans les sys tèmes oli -
gar chiques demeure le carac tère héré di taire de la dis tinction sociale, qui 
engendre à la fi n l’insta bi lité poli tique. Au sein du gou ver ne ment répu bli -
cain, la dif fé rence entre « gou ver nants » et « gou ver nés » se main tient, 
mais la domi na tion sym bo lique, c’est- à-dire invi sible, doit mas quer 
celle maté rielle, tou jours bien réelle. La pre mière caté go rie d’indi vi -
dus comprend des hommes « ins truits, ambi tieux et pro prié taires ». La 
seconde est compo sée du « peuple labo rieux », indif fé rent aux Lumières. 
La concen tra tion du pou voir entre les mains des « gou ver nants » se jus -
ti fi e ainsi. Selon Boulay, inéga li tés natu relles et inéga li tés sociales se 
confondent, expli quant la complexité du jeu poli tique dans une Répu -
blique. Boulay estime, en effet, que « dans les siècles les plus éclai rés, 
comme dans les temps les plus bar bares, la masse du peuple est tou jours 
à peu près la même, ayant infi  ni ment plus d’igno rance que de lumières 
[…]. Quoi que le gou ver ne ment fasse, […], il ne pourra chan ger cette 
dis po si tion qu’il faut regar der comme la nature du peuple »29. Comment 
dépas ser cette contra dic tion entre la néces sité du sou tien popu laire, afi n 
de main te nir le pou voir entre les mains des nou velles élites, et « l’igno -
rance » de la « masse du peuple » ? Boulay ne fait pas mys tère de ses atten -
dus : « Un des plus grands talents de l’homme public [n’est- il] pas de 
prendre les hommes tels qu’ils sont, et de savoir ména ger leurs pas sions 
et leurs erreurs, pour arri ver à son but »30 ? C’est sur l’empi risme et non le 
(28) Antoine BOULAY DE LA MEURTHE, Essai […], op. cit., p.  112-113.
(29) Antoine BOULAY DE LA MEURTHE, Opi nion de Boulay sur les cultes et leurs ministres, 
Paris, Impri merie natio nale, Séance du 21 mes si dor an V, p.  12-14.
(30) Antoine BOULAY DE LA MEURTHE, Opi nion de Boulay sur la for mule du ser ment civique, 
Paris, Impri merie natio nale, séance du 8 Ther mi dor an VII, p.  3-4.
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savoir ou l’ins truc tion, que doit être fondé le choix des « gou ver nants ». 
Conscient de cette néces sité, Boulay éla bore un sys tème poli tique viable 
per met tant aux élites de conser ver le pou voir. Karl Marx le déconstruit 
un demi- siècle plus tard31. Il ne s’agit pas ici, comme le sug gère, Anne-
 Marie Patault « de la pre mière mise en forme, un demi- siècle à l’avance, 
de la cos mo go nie mar xiste »32, mais de la défi  ni tion des prin cipes poli -
tiques modernes, ceux que la Révo lu tion fran çaise, en bri sant l’ordre 
ancien, a rendu expli cites. Le champ poli tique, bien loin d’être consi déré 
par Boulay comme un lieu de débat démo cra tique favo ri sant la nor ma li sa -
tion des rela tions entre divers groupes sociaux, appa raît comme un espace 
auto nome et confl ic tuel, qui n’a de sens et d’inté rêt que pour ceux qui en 
sai sissent les règles.
La « Répu blique repré sen ta tive » : expres sion concrète 
d’un mode de domi na tion sym bo lique
Antoine Boulay dis tingue deux modèles de Répu blique : la « Répu -
blique repré sen ta tive » et la « Répu blique démo cra tique » : « Mais nous, 
ce n’est pas une répu blique démo cra tique que nous vou lons éta blir ; c’est 
une Répu blique repré sen ta tive. Nous admet tons bien, il est vrai, le dogme 
fon da men tal de la sou ve rai neté du peuple ; mais en reconnais sant, ce qui 
est évident, que le peuple fran çais ne peut exer cer cette sou ve rai neté qu’en 
délé guant l’exer cice des pou voirs dont elle se compose »33. La « Répu -
blique repré sen ta tive » entend nor ma li ser les rela tions « gouvernants-
 gouvernés » et contrô ler la par ti cipation du peuple à la vie poli tique, afi n 
d’assu rer aux nou velles élites le main tien de leur posi tion domi nante. 
C’est toute l’ambi guïté de la notion de délé ga tion.
Dans son dis cours pro noncé pour la fête de la Répu blique, en l’an 
VII, le député lor rain affi ne sa concep tion du sys tème repré sen ta tif 34 :
« Chez les Anciens et chez beau coup de peuples modernes, le gou ver -
ne ment répu bli cain n’a existé que dans de petits États […]. De là s’est 
formé un pré jugé accré dité par la plu part des phi lo sophes poli tiques, par 
(31) Karl MARX, L’expro pria tion ori gi nelle, Paris, Les Nuits Rouges, 2001 (édi tion ori gi -
nale 1867). Il s’agit des cha pitres 23 et 24 du Capi tal.
(32) Anne- Marie PATAULT, op. cit., p. 26.
(33) Antoine BOULAY DE LA MEURTHE, Consti tution de l’an VIII, p.  65-67 dans Antoine 
BOULAY DE LA MEURTHE, Mémoires inédites de Boulay de la Meurthe, Paris, chez Paul Renouard, 1836.
(34) Antoine BOULAY DE LA MEURTHE, Dis cours pro noncé pour la fête de la fon da tion de la 
Répu blique, Paris, Impri merie natio nale, séance du 1er ven dé miaire an VII.
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ceux mêmes qui semblent avoir le plus infl ué la Révo lu tion fran çaise : 
c’est que la Répu blique ne peut avoir lieu que dans de petits États, et que 
la monar chie est essen tielle aux grands : mais ce pré jugé s’évanouit bien -
tôt aux yeux de ceux qui veulent réfl é chir sur la nature et les effets du 
régime repré sen ta tif, régime abso lu ment inconnu aux anciens, et dans le 
per fec tion ne ment duquel peuvent se pla cer toutes les formes de gou ver ne-
 ment répu bli cain, tous les genres d’admi nis tra tion, toutes les idées poli -
tiques »35.
Le régime repré sen ta tif est pré senté comme l’œuvre de la Révo lu -
tion fran çaise. Poly morphe, il s’adapte à tous les impré vus poli tiques ou 
situa tions « admi nis tra tives » et garan tit la péren nité de l’État en dehors 
de tout contexte.
Plus insi dieuse, sa cri tique du multipartisme vise à déna tu rer le 
prin cipe repré sen ta tif :
« Le peuple est reconnu sou ve rain ; mais comment exerce- t-il cette 
sou ve rai neté ? Il ne l’exerce qu’en choi sis sant les objets de sa confi ance, 
encore n’est- ce que par des inter mé diaires qu’il choi sit ses prin ci paux 
magis trats et ses repré sen tants. Or, l’exer cice de ce droit unique qu’il s’est 
réservé, lui est- il suf fi  sam ment garanti ? Il est dif fi  cile de le croire, si on 
en juge d’après les faits, puisque les élec tions du peuple n’ont presque 
jamais eu lieu que sous l’infl u ence tyran nique d’une fac tion, et que ses 
choix ont été rare ment res pec tés »36.
En outre, « l’esprit de parti [est] une véri table mala die morale 
qui nous ôte le libre usage de nos facultés, nous fait oublier le bon sens, 
méconnaître la vérité, et fou ler aux pieds toute espèce de mora lité et de 
pudeur ? Cet esprit n’est- il pas encore direc te ment contraire à l’esprit répu -
bli cain, natu rel le ment rai son nable, droit, sin cère, géné reux et humain »37 ? 
Appa rem ment res pec tueuse du prin cipe de sou ve rai neté popu laire, la 
Répu blique idéale de Boulay est en réa lité un moyen de contrô ler la par -
ti cipation du peuple à la vie poli tique. Le député lor rain craint qu’une 
prise de conscience du déca lage entre la défi  ni tion poli tique et la défi  ni -
(35) Ibid., p. 7.
(36) Antoine BOULAY DE LA MEURTHE, Dis cours sur la situa tion de la Répu blique, et sur le pro -
jet pré senté par la commis sion char gée d’exa mi ner la cause de ses maux, et d’indi quer les moyens de 
les faire ces ser, Saint- Cloud, Impri merie natio nale, Séance du 19 bru maire an VIII, p.  4-5.
(37) Antoine BOULAY DE LA MEURTHE, Dis cours pour la fête de la fon da tion de la Répu blique, 
op. cit., p.  11-12.
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tion sociale de la Répu blique n’abou tisse à de brusques ten sions sociales. 
C’est du moins le constat qu’il éta blit au len de main de la Ter reur. Ces 
révoltes sociales pren draient une tour nure bien dif fé rente si elles s’accom -
pa gnaient d’une poli ti sation des « gou ver nés » et pour raient se sol der par 
le choix de « gou ver nants » par ta geant leurs convic tions. C’est pour quoi 
il s’attache à construire une nou velle forme de domi na tion sym bo lique. 
Cette der nière, bien réelle, mais dif fi  ci le ment per cep tible par les gou ver -
nés, s’appuie, selon le mot de Karl Marx, sur le fait que « les dominés, 
domi nés par leur domi na tion », sont inconsciem ment acteurs de celle-
 ci. Dans cette cir constance la notion de « force d’opi nion » est cen trale. 
La légi ti mité de tout pou voir, et donc de ses détenteurs, dépend de la 
croyance col lec tive. Sui vant cette logique, l’expé rience, le bon sens seuls, 
et non la poli ti sation, doivent gui der le peuple dans le choix de ses repré -
sen tants. C’est dans cette perspec tive que Boulay éla bore une idéo lo gie 
mobi li sa trice, contre ba lan çant les argu ments du « parti déma go gique ».
Le « propre du gou ver ne ment répu bli cain [est de n’exis ter que par] 
la volonté natio nale, de n’être confi é que par elle et de n’agir que confor -
mé ment au but qu’elle se pro pose. Ce gou ver ne ment ne peut donc avoir 
lieu que chez une nation qui s’est reconnue et consti tuée sou ve raine et 
maî tresse d’elle- même, et dont la volonté réfl é chie et régu liè re ment expri -
mée, est la source directe ou indi recte de tous les pou voirs publics »38. 
Boulay défi  nit sa Répu blique repré sen ta tive par les trois prin cipes de 
« sou ve rai neté natio nale, d’inté rêt natio nal, de volonté géné rale ». Pour -
tant le recours sys té ma tique à la notion « d’enne mis inté rieurs », inter dit 
au Lor rain d’ima gi ner les idées de contrat et de « régime repré sen ta tif » 
en dehors de ceux- ci. « L’inté rêt natio nal » occupe dès lors une posi tion 
cen trale dans la pen sée du député et se dis tingue de « l’inté rêt géné ral » 
qui intègre tous les citoyens et agit pour le bien commun. Il se garde en 
revanche de don ner une défi  ni tion pré cise de « l’inté rêt natio nal » dont il 
fait pour tant un usage récur rent. Qu’entend- il exac te ment par là et dans 
quelle mesure cette notion permet- elle de mieux comprendre les rouages 
de la rela tion « gouvernants- gouvernés » ? Pour construire la notion 
de « gou ver ne ment repré sen ta tif » Boulay mobi lise la double fi gure de 
l’ennemi inté rieur, à la fois « parti aris to cra tique » et « parti déma go -
gique » :
(38) Ibid., p. 3.
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« Si nous consul tons les leçons de l’expé rience, nous voyons la Répu -
blique constam ment tour men tée par deux espèces de fac tions ; l’une […] 
nobi liaire, et l’autre déma go gique. La pre mière, ten dant sans cesse à éta -
blir des dis tinctions de nais sance et de titres héré di taires, par vient sou vent 
à pla cer le pou voir dans la main exclu sive de quelques familles pri vi lé -
giées, et trans forme ainsi la chose publique en chose par ti cu lière : la 
seconde, se qua li fi ant exclu si ve ment de parti popu laire, ne comprend réel-
 le ment que la mino rité sou vent très petite de ce peuple, et donne à ce nom 
res pec table un sens moins étendu et moins vrai que les nobles eux- mêmes, 
qui, par peuple, entendent tou jours tout ce qui n’est pas de leur classe, et 
par consé quent le grand corps de la nation ; au lieu que les déma gogues, 
[…], n’appliquent jamais ce nom qu’à une faible por tion du peuple, et 
presque tou jours à celle qui pré sente le moins de garan tie du côté du tra -
vail, de l’ins truc tion, de la mora lité et de la for tune, à celle qui se montre 
dis po sée à ser vir aveu glé ment leur ambi tion insen sée et furieuse, et qu’ils 
n’entraînent jamais qu’en déna tu rant à ses yeux les prin cipes de l’éga lité 
et de la pro priété, qu’en l’éga rant au point de ne lui lais ser d’espoir que 
dans la pros crip tion des gens de bien, dans le ren ver se ment des magis trats 
et le mépris des lois. Tels sont les déma gogues, espèce aussi mépri sable et 
non moins dan ge reuse dans les Répu bliques que le sont dans les monar -
chies les fl at teurs de la cour. […] Aux enne mis du dedans, nous oppo se -
rons la force de la consti tution et les lois, celle des magis trats, et notre 
atti tude for te ment répu bli caine »39.
L’usage fré quent de cette double fi gure de l’ennemi comme argu -
ment poli tique existe dès 1792, et il est employé autant par les jaco bins 
que par les modé rés. Mais Boulay est un des rares à l’inté grer à sa concep -
tion du régime repré sen ta tif et à lui don ner pareille consis tance. La mise 
hors jeu de la noblesse40, qui est acquise, l’auto rise à envi sa ger son élar gis -
(39) Ibid, p.  12-13.
(40) Karl MARX, Pour une cri tique de la phi lo sophe du droit d’Hegel, dans Karl MARX, Phi -
lo sophie, Paris, Folio essai, 1998 (édi tion ori gi nale 1843), p. 104 : « Pour que la révo lu tion d’un 
peuple et l’éman ci pa tion d’une classe par ti cu lière de la société bour geoise coïn cident, pour qu’un 
seul Stand, un seul ordre, soit reconnu comme Stand de la société tout entière, il faut qu’inver se ment 
toutes les tares de la société se concentrent dans une autre classe ; il faut qu’une sphère par ti cu lière 
de la société repré sente le crime notoire de toute la société, de sorte que se libé rer de cette sphère 
appa raisse comme l’uni ver selle libé ra tion de soi. Pour qu’un seul ordre soit par excel lence l’ordre de 
la libé ra tion, il faut qu’en contre par tie un autre ordre soit ouver te ment l’ordre de l’asser visse ment. 
L’impor tance géné rale et néga tive de la noblesse et du clergé fran çais a déter miné l’impor tance géné -
rale et posi tive de la bour geoi sie, classe immé dia te ment voi sine et oppo sée ».
LA « RÉPU BLIQUE REPRÉ SEN TA TIVE » SELON ANTOINE BOULAY DE LA MEURTHE…
44
se ment aux « déma gogues ». En carica tu rant leurs pro pos et leurs actions, 
il leur dénie toute légi ti mité à s’inté grer au jeu poli tique. Conscient de 
l’ambi guïté de la Répu blique, de sa double accep ta tion, sociale et poli -
tique et des consé quences insur rec tion nelles qui en résultent, il s’attache 
à dis crédi ter ce parti en l’excluant de la nation, à l’inté rêt de laquelle il 
est contraire. Qui sont alors les justes repré sen tants de la nation ? Les 
hommes empreints de « jus tice et de modé ra tion […] [puisque] ce n’est 
pas dans les extrêmes que gît le bien de la patrie »41.
Il invoque encore le « désin té res se ment » pour conso li der la domi -
na tion des modé rés au sein du champ poli tique42. Dès le XVIIe siècle, les 
juristes fran çais ont repris à leur compte la notion stoï cienne d’ata raxie, 
d’indif fé rence, et se pré sentent comme les ser vi teurs du bien public. 
Comme le sou ligne Hervé Leuwers, Boulay, comme tous les avo cats 
d’Ancien Régime, est impré gné de cette phi lo sophie néo- stoïcienne43. 
Seuls les hommes de bien, ver tueux, doivent gou ver ner. Le « désin té res -
se ment » et la « modé ra tion » sont les cri tères exclu sifs pré si dant à la 
sélec tion des « gou ver nants ». Ils indiquent au « peuple labo rieux » le 
choix le plus oppor tun, la notion de « désin té res se ment » confé rant res -
pec ta bi lité et dis tinction, assu rant par avance aux « modé rés » un droit à 
gou ver ner : « Le peuple n’est pas tou jours éclairé sur son vrai bien. […] 
Les amis de la vraie liberté, les patriotes sin cères [ont] bien rare ment sur 
lui l’ascen dant qu’il est à dési rer qu’ils conservent tou jours »44. Dès lors 
seuls repré sen tants légi times du peuple, il devient dif fi  cile de les en dis so -
cier. L’ambi guïté de la notion de « Répu blique repré sen ta tive », asso ciée 
à celles « d’inté rêt natio nal » et de « désin té res se ment », explique la pré -
des ti nation « natu relle » de ce bour geois au ser vice de l’État. Le gou ver -
nant, loin d’agir en fonc tion de ses inté rêts propres, serait ainsi consi déré 
comme le néces saire repré sen tant d’un « peuple labo rieux » dans lequel il 
se fond et au nom duquel il pré tend agir. La « Répu blique démo cra tique » 
s’oppose ainsi à la « Répu blique repré sen ta tive ». Dans cette der nière, 
(41) Antoine BOULAY DE LA MEURTHE, Dis cours pro noncé devant le Corps élec to ral du Dépar -
te ment de la Meurthe, après sa nomi na tion au Conseil légis la tif, Nancy, Chez Vigneulle, Impri meur, 
1795, p.  1-2.
(42) Sur la notion de désin té res se ment voir Lucien KARPIK, « Le désin té res se ment », 
Annales ES., mai- juin 1989, p.  733-753.
(43) Hervé LEUWERS, L’inven tion du bar reau fran çais  1669-1830 : la construc tion natio nale 
d’un groupe pro fes sion nel, Paris, EHESS, 2006.
(44) Antoine BOULAY DE LA MEURTHE, Opi nion sur les causes, la néces sité et les effets de la 
jour née du 18 fruc ti dor, et la pro po si tion faite de la célé brer par l’érec tion d’un monu ment et l’ins ti -
tution d’une fête, Paris, Impri merie natio nale, Séance du 3 ven dé miaire an VI, p.  4-5.
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les « gou ver nants », issus de l’élite nou velle, guident les « gou ver nés », 
pri vés de lumières.
« Comment peut- il se faire que le man da taire puisse avoir du pou -
voir sur celui qui donne pou voir »45 ? De quelle manière Boulay parvient-
 il à légi ti mer ce dévoie ment du prin cipe repré sen ta tif ?
Dans un pre mier temps, Antoine Boulay jus ti fi e le régime repré sen -
ta tif : « C’est évi dem ment en pla çant [la Répu blique] dans la mino rité 
du nombre, des talents et de toutes les res sources qu’est la base d’un 
gou ver ne ment solide »46. Les qua li tés des « modé rés », « gou ver nants » 
légi times, jus ti fi ent leur rôle poli tique tan dis que la majo rité du peuple, 
« foule igno rante et cré dule »47, accor de rait sa « prin ci pale confi ance à 
des êtres dont la vie révo lu tion naire était souillée par tous les genres de 
crimes et de scé lé ra tesse »48. L’ini tiative poli tique du peuple doit être 
confi ée à ses repré sen tants. C’est exac te ment ce que pro pose le Lor rain : 
« Il faut qu’un peuple, pour être peuple ou corps poli tique, soit orga -
nisé pour vivre et agir de la manière la plus conforme à ses besoins et à ses 
inté rêts. Il lui faut une volonté qui soit une, une force qui soit une aussi : 
c’est par là qu’il est vrai ment sou ve rain, car sa sou ve rai neté n’est autre 
chose que sa volonté et sa force réunies »49.
Boulay ne prône pas un sys tème unicaméral assu rant l’indi vi si bi -
lité de la sou ve rai neté. Il sou haite démon trer l’abso lue néces sité de struc -
tures repré sen ta tives, donc de repré sen tants éclai rés. Ainsi justifi e- t-il le 
régime conforme à ses vues, c’est- à-dire à ses inté rêts.
Néan moins, en décla rant « agir pour le bien être »50 du peuple, il 
esca mote der rière la notion de « délé ga tion », la ques tion de l’alié na tion 
poli tique. Il pré tend agir au nom du peuple et se confondre avec lui, donc 
obte nir la reconnais sance de ceux sur les quels il exerce en réa lité une 
vio lence sym bo lique. Son lan gage abs trait en témoigne. Sans cesse, il 
dit se compor ter « confor mé ment à l’inté rêt et au désir du peuple », sans 
réel le ment pré ci ser les attentes de celui- ci. C’est une « impos ture légi -
time »51. Cette der nière n’est pas le cal cul cynique dénoncé par Helvétius 
(45) Pierre BOURDIEU, Choses dites, Paris, Édi tions de Minuit, 1987, p. 185.
(46) Antoine BOULAY DE LA MEURTHE, Essai […], op. cit., p. 67.
(47) Antoine BOULAY DE LA MEURTHE, Opi nion de Boulay sur […] la jour née du 18 fruc ti dor, 
op. cit., p. 7.
(48) Ibid, p.  15-16.
(49) Antoine BOULAY DE LA MEURTHE, Théo ries consti tution nelles […], op. cit., p. 17.
(50) Ibid, p. 25.
(51) Pierre BOURDIEU, Choses dites, op. cit., p.  196-197.
LA « RÉPU BLIQUE REPRÉ SEN TA TIVE » SELON ANTOINE BOULAY DE LA MEURTHE…
46
et d’Holbach. C’est pour être méconnue comme telle qu’elle est effi  cace. 
Si Boulay est conscient du pri vi lège qu’il réclame, il n’en demeure pas 
moins per suadé de son bien- fondé.
Le rejet de la domi na tion de la noblesse d’Ancien Régime, per -
çue comme arbi traire, appelle l’inven tion d’une nou velle domi na tion 
sym bo lique, d’un pou voir sup po sant la reconnais sance, c’est- à-dire la 
méconnais sance par les gou ver nés de la réa lité de la vio lence inté rio ri sée 
que les gou ver nants exercent sur eux. Le conseiller d’État n’affi rme- t-il 
pas que « le besoin, et par consé quent le vœu réel et constant d’un peuple 
quel conque […] est assu ré ment […] d’être gou verné par les hommes les 
plus probes, les plus ins truits et les plus zélés pour son bien- être, en un 
mot par les hommes qui ont le plus sa confi ance. […] Quand un indi vidu 
ne peut pas vaquer à ses affaires, soit par défaut de temps, soit par défaut 
de lumières ou pour tout autre empê che ment, que fait- il ? Il cherche 
autour de lui l’homme qu’il croit le plus capable de les bien faire, il le 
choi sit et lui donne sa pro cu ra tion, exer çant en cela un droit natu rel que 
per sonne ne peut lui ravir sans injus tice et sans tyran nie. […] c’est donc 
à ce peuple, à cette por tion de peuple de dési gner les hommes qui ont le 
plus la confi ance, pour gérer l’inté rêt qui le consti tue en commu nauté »52. 
La « Répu blique repré sen ta tive » recèle toutes les appa rences de la légi -
ti mité démo cra tique, d’où l’attrac tion puis sante qu’elle exerce. Elle est 
au cœur de la pen sée poli tique du Lor rain. Elle contri bue, en par tie, à 
expli quer la vic toire des conser va teurs sur les néo- jacobins. L’invi si bi lité 
de la bour geoi sie, en tant que classe, est assu rée par la notion de « délé -
ga tion ».
Le refus de Boulay d’ins tau rer une « ins truc tion publique », au 
ser vice de tous, confi rme ses des seins. Il consi dère que la « par tie labo -
rieuse du peuple […], quelles que soient […] sa liberté et son aisance, 
[…] la nature et l’éten due de ses connais sances, est tou jours à peu près 
déter mi née par celle de ses occu pa tions habi tuelles »53. Face au poids 
du milieu social, l’édu ca tion n’a qu’un rôle limité. Seule l’expé rience 
doit gui der le peuple :
« Ce n’est pas par les idées abs traites et pré ten dues phi lo sophiques 
que le peuple se déci dera, mais par le sen ti ment, par l’expé rience et la 
compa rai son et des hommes et des choses, guide natu rel, infaillible, et 
auquel la par tie savante et ambi tieuse de la société ferait beau coup mieux 
(52) Antoine BOULAY DE LA MEURTHE, Essai […], op. cit., p.  14-15.
(53) Ibid, p. 113.
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de s’assu jet tir, que de se livrer, comme elle le fait le plus sou vent, à des 
théo ries tou jours d’autant plus absurdes qu’elles paraissent sédui -
santes »54.
Il conseille aux élites de faire de même : gou ver ner en tenant 
compte concrè te ment des « rap ports de force », et notam ment de la 
« force d’opi nion ». C’est dans cette optique que doit être compris le 
Dis cours de Boulay sur l’ins truc tion publique, pro noncé au Conseil des 
Cinq-Cents, le 18 ger mi nal an VIII. Il y pro pose la mise en place d’un 
sys tème édu ca tif contrôlé par l’État qui gagne rait le sou tien du peuple à 
la cause répu bli caine. Mais il ne sou haite nul le ment l’ins truire. Son dis -
cours sur les cultes et leurs ministres, du 21 mes si dor an V, est sous ce 
rap port, très éclai rant. S’il consi dère que « la loi de l’État est tou jours la 
pre mière »55, la reli gion doit pro lon ger l’action de l’État dans le pro ces -
sus de républicanisation des mœurs, c’est- à-dire, pour Boulay, le respect 
des nou velles ins ti tutions par les « gou ver nés ». Mais il lui reconnaît 
un pou voir bien plus grand : « Le légis la teur et le magis trat ne peuvent 
avoir de prise que sur les actions appa rentes des hommes, tan dis que la 
reli gion, en s’emparant des cœurs, exerce son emprise sur les actions 
secrètes, et peut ainsi sup pléer à l’insuf fi  sance des lois »56. Mettre en 
place une « Répu blique sans poli tique »57, tel est l’objec tif de Boulay. 
L’édu ca tion reli gieuse per met de contrô ler la « force d’opi nion ». Elle 
est au ser vice de la domi na tion sym bo lique. Cette der nière se fonde 
sur la méconnais sance des gou ver nés. Elle doit garan tir le main tien 
de l’ordre social : « la reli gion et la morale [sont] les prin cipes fon da -
men taux de tout ordre social »58. Le recours à un déter mi nisme social 
absolu, assi mi lant inéga li tés sociales et inéga li tés natu relles, amène 
Boulay à refu ser toute forme d’édu ca tion pous sée aux « gou ver nés ». 
Il est convaincu de la supé rio rité de la « Répu blique repré sen ta tive », 
du carac tère natu rel d’une hié rar chie sociale, fon dée sur la rétri bu tion 
aléa toire des talents. L’édu ca tion morale et l’expé rience suf fi  ront au bon 
fonc tion ne ment de la « Répu blique repré sen ta tive ». Cet idéal répu bli -
cain, par tagé par cer tains membres du parti modéré comme Sieyès, est 
expé ri menté les 18-19 bru maire an VIII. Cette jour née inau gure le pas -
sage de la théo rie à la pra tique. La confron ta tion de la pen sée et des 
(54) Ibid, p. 117.
(55) Antoine BOULAY DE LA MEURTHE, Dis cours sur les cultes […], op. cit., p.  1-2.
(56) Ibid, p.  3-4.
(57) Pierre SERNA, La Répu blique […], op. cit., p. 405.
(58) Antoine BOULAY DE LA MEURTHE, Dis cours […], op. cit., p. 28.
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actes d’Antoine Boulay offre la pos si bi lité de véri fi er l’effi  cience de ce 
modèle de Répu blique.
Des évé ne ments brumairiens à la Consti tution de l’an VIII : 
la vic toire des répu bli cains libé raux et conser va teurs
Dans son étude sur les notables du Pre mier Empire du dépar te -
ment de la Meurthe, Odette Voilliard repère « une nébu leuse d’infl u ence, 
des réseaux […] qui assurent la pré pon dé rance d’un groupe »59. Régnier 
fi gure au centre de celui composé de « jeunes avo cats bour geois, pleins 
d’enthou siasme pour la Révo lu tion »60. Antoine Boulay est des leurs. Leur 
rela tion est ancienne. Le duc de Massa, alors avo cat, pré sente en 1783 son 
futur col lègue à l’audience publique qui offi  cia lise sa nou velle fonc tion. 
Leur par ti cipation aux évé ne ments brumairiens est révé lée par Vincent 
Lom bard de Langres61 ainsi que par son fi ls, François- Joseph Boulay de 
la Meurthe62, auteur d’une bio gra phie sur son père.
Ce der nier nous apprend que Boulay est mis dans le secret des 
chan ge ments poli tiques à venir dès le 9 bru maire an VIII. D’après lui, 
Bonaparte « était résolu à ne s’entendre qu’avec les modé rés dont Sieyès 
était consi déré comme le chef. […] Bonaparte se décida à rendre visite 
à Sieyès le 10 bru maire. Pen dant qu’ils étaient ensembles, Boulay était 
venu voir Sieyès et atten dit dans le salon qui pré cé dait son cabi net, la 
sor tie du géné ral. Sieyès lui raconta aus si tôt la conver sa tion qu’il venait 
d’y avoir entre eux. Elle consis tait dans une pro messe réci proque d’agir 
de concert pour un chan ge ment poli tique »63. La pré sence du Lor rain lors 
de l’entre vue Sieyès- Bonaparte est loin d’être acci den telle. Tout comme 
Sieyès, il est l’un des pion niers du complot brumairien et un des chefs de 
fi le du parti modéré. Lui- même ne s’en cache pas, puisqu’il avoue dans 
son Tableau poli tique des règnes de Charles II et de Jacques II, qu’il a 
par ti cipé à « la Révo lu tion du 18 bru maire »64. Dans ce but, il mobi lise 
son réseau nancéen. Le fi ls de Boulay sou ligne que le « pre mier auquel 
il fi t confi  dence de l’entre vue qui venait d’avoir lieu entre Bonaparte et 
(59) Odette VOILLIARD, op. cit. p.  11-12.
(60) Ibi dem.
(61) Vincent LOM BARD DE LANGRES, Le Dix- huit bru maire, ou Tableau des évé ne ments qui ont 
amené cette jour née, des moyens secrets par les quels elle a été pré parée ; des faits qui l’ont accom -
pa gné, et des résul tats qu’elle doit avoir, Paris, Garnery Librai rie, An VIII de la Répu blique, p. 128 
et p.  129-130.
(62) François- Joseph BOULAY DE LA MEURTHE, op. cit., p.  90-106.
(63) François- Joseph BOULAY DE LA MEURTHE, op. cit., p.  90-106.
(64) Antoine BOULAY DE LA MEURTHE, Tableau poli tique […], op. cit., Avant- propos.
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Sieyès, fut Régnier, […], qui lui avait pro mis son concours et celui de 
ses amis »65. Le duc de Massa tient parole puisque le 12 bru maire an 
VIII, Boulay « se rend [à cet effet], sur l’invi ta tion de Régnier, dans une 
réunion de plu sieurs des membres les plus dis tin gués du Conseil des 
Anciens, qui se tenait chez Lemercier, leur pré sident »66. Antoine Boulay 
est bien cet homme de réseau, indis pen sable au coup de force brumairien. 
En témoigne sa nomi na tion, dès le 19 bru maire, à la commis sion légis -
la tive afi n de rédi ger une nou velle consti tution. Le per son nage se fl atte, 
en effet, d’être l’un des prin ci paux rédac teurs de la Consti tution de l’an 
VIII.
Le coup d’État brumairien a fait l’objet d’une double ana lyse, 
jaco bine et révi sion niste. Si la pre mière inter pré ta tion le consi dère 
comme étran ger au régime répu bli cain, la seconde le per çoit comme la 
consé quence logique de l’échec du régime direc to rial. Dans son der nier 
ouvrage, Patrice Gueniffey insiste pour sa part sur sa non vio lence, sa 
léga lité et son carac tère una ni miste. Il s’agi rait d’un moindre mal face 
aux dérives néfastes de la Révo lu tion fran çaise, inca pable de por ter son 
idéal dans l’ordre du réel67. La pen sée poli tique de Boulay, ses prises de 
posi tion et ses choix, lors des évé ne ments brumairiens, remet en cause 
cette théo rie. Il consi dère la « révo lu tion brumairienne » comme indis -
pen sable au main tien du nou vel ordre social. Le député estime, en effet, 
que le temps est venu « de ren ver ser fran che ment un gou ver ne ment 
faible, mutilé, pros crit depuis long temps dans l’opi nion publique, et de 
le rem pla cer par un éta blis se ment assis sur les […] prin cipes de l’ordre 
social »68. Il est cri tique à l’égard du mode de gou ver ne ment imposé par 
la Consti tution de l’an III car celui- ci n’assure pas « à la nation [son] 
bon heur domes tique »69. Les évé ne ments brumairiens sont consi dé rés 
par Boulay comme révo lu tion naires là où ils répondent à sa concep tion 
conser va trice de l’ordre social et de l’ordre poli tique. Le 18 Bru maire 
doit per mettre de « cher cher les moyens de sau ver la répu blique expi -
rante »70. Il n’est pas anti no mique avec le régime répu bli cain. C’est une 
des rai sons de sa réus site.
(65) François- Joseph BOULAY DE LA MEURTHE, op. cit., p.  90-106.
(66) Ibid.
(67) Patrice GUENIFFEY, Le Dix- huit bru maire. L’épi logue de la Révo lu tion fran çaise, Paris, 
Gallimard, 2008.
(68) Antoine BOULAY DE LA MEURTHE, op. cit., p.  4-5.
(69) Antoine BOULAY DE LA MEURTHE, « Dis cours […] », op. cit., dans Vincent LOM BARD DE 
LANGRES, op. cit., p. 302.
(70) Ibid, p. 304.
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Sa légi ti mité en est une autre. Prag ma tique, Boulay sait le poids 
de la « force d’opi nion » : « Il était trop évident, en effet, que c’était 
Bonaparte que le vœu natio nal appe lait à la tête des affaires »71. En outre, 
juriste averti, Boulay sent bien que si consti tution nel le ment, le coup de 
force de Bru maire est contes table, la léga lité, elle, est sauve. La « secte 
déma go gique » est le cou pable dési gné, ce qui suf fi t à l’exclure défi  ni ti ve -
ment de la vie poli tique. Place doit être faite aux modé rés, ces hommes 
res pec tueux des lois et du vœu natio nal72 : « Ils avaient [les acteurs des 
18 et 19 Bru maire] l’intime convic tion que leur entre prise était conforme à 
l’inté rêt et au désir du peuple »73. Tirant les conclu sions des coups d’État 
per pé trés sous le Direc toire, Boulay attri bue les évé ne ments brumairiens 
à la volonté du peuple. Il les assi mile aux grandes jour nées révo lu tion -
naires, notam ment celles des 13 et 14 juillet 1789, tout en sou li gnant 
leur non vio lence : « la France […] comp tait sur un libé ra teur, […] [le] 
18 bru maire était désiré et attendu »74. Un tour de passe- passe assi mile 
modé ran tisme et « vœu natio nal ». Les acteurs des jour nées, sou cieux 
du bien être du peuple, l’ont pro tégé des dérives de la « fac tion déma go -
gique », qui agit au mépris de l’inté rêt natio nal. Le Direc toire est pré senté 
comme désarmé face à la situa tion de crise arti fi  cielle de l’an VIII. L’usur -
pa tion est absoute :
« Quant au Direc toire lui- même, quelle est sa garan tie contre une fac -
tion injuste et vio lente qui a la majo rité dans le corps légis la tif ? Il ne peut 
en trou ver que dans l’insur rec tion ; et, d’un autre côté, lors même que la 
pour suite est bien fon dée, n’aura- t-il pas encore recours, pour s’y sous -
traire, à cette res source de l’insur rec tion ? Et quand on fait atten tion à ses 
moyens de séduc tion, à l’ascen dant qu’il peut acqué rir sur la force armée, 
(71) Ibid, p.  68-73.
(72) Voir Pierre SERNA, La Répu blique des Girouettes, Seyssel, Champ Val lon, 2005, p. 420 : 
« Cette troi sième force, ce mou ve ment qui se veut “tem péré” ou, plus exac te ment, qui construit ces 
condi tions de récep tion dans l’opi nion par une cri tique égale des radi caux de droite et de gauche, ce 
qui le situe, quelque soit le type de crise, au centre rai son nable d’un échi quier sans cesse chan geant, 
n’a pas, de par ses condi tions même d’exis tence, de dépo si taire idéo lo gique déclaré ».
(73) Antoine BOULAY DE LA MEURTHE, Dis cours avant la lec ture de l’Acte consti tution nel, 
op. cit., p. 5.
(74) Antoine BOULAY DE LA MEURTHE, « Obser va tions sur le 18 bru maire de M. de Bourrienne 
par M. Boulay de la Meurthe, ancien Ministre d’État », dans André BULOS (dir.) Bourrienne et ses 
erreurs volon taires ou invo lon taires ou obser va tions sur ses Mémoires, Paris, Charles Heideloff, 
libraire, Tome II, p.  16-18.
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n’est- on pas frappé de l’im mense dan ger qui en résulte, pour la chose 
publique, de l’exer cice de cette res pon sa bi lité »75 ?
En s’appuyant ainsi sur son ana lyse du jeu poli tique moderne et 
son idéal répu bli cain, Boulay jus ti fi e les évé ne ments brumairiens. Le long 
débat qu’il engage avec Sieyès au moment de la rédac tion de la Consti -
tution de l’an VIII, au len de main des évé ne ments brumairiens, per met de 
le cor ro bo rer.
Dans ses Mémoires inédits, rédi gés en 1836, Boulay relate pré ci -
sé ment le rôle qu’il a joué dans l’éla bo ra tion de la Consti tution de l’an 
VIII. Il rap pelle qu’il a col la boré dans ce but avec Sieyès. Certes, Sieyès 
ne par tage pas entiè re ment les concep tions de Boulay. Il s’en démarque 
par sa méfi ance à l’égard d’un pou voir exé cu tif trop puis sant : « La ten -
dance natu relle du gou ver ne ment [l’ordre exé cu tif] est d’aug men ter sans 
cesse ses attri bu tions et ses pré ro ga tives »76. C’est pour quoi, il désire le 
voir par tagé entre deux consuls et qua torze ministres, char gés de l’exé cu -
tion des lois. Sur tout, le « Col lège des conser va teurs », futur Sénat, dont 
la « prin ci pale des ti nation est de main te nir la consti tution dans toute sa 
pureté »77, peut ostra ci ser « tout citoyen émi nent par ses talents et ses 
ser vices [pou vant] exer cer sur la mul ti tude un ascen dant […] géné ral et 
aveugle »78, et ainsi trou bler l’ordre public. Pour Sieyès, le pou voir exé cu -
tif doit trou ver son équi libre dans les contre- pouvoirs éta blis en son sein. 
C’est pré ci sé ment ce qui attire la cri tique de Boulay, qui peut être per çue 
comme un signe de méfi ance envers Bonaparte. Il juge cette dis po si tion 
non « conforme à la nature du régime repré sen ta tif »79. Contrai re ment 
à la conquête du légis la tif, le contrôle du pou voir exé cu tif ne doit pas 
être sujet à débat afi n de pré ser ver la nou velle Répu blique. Un exé cu tif 
puis sant garan tit aux « gou ver nants » la péren nité de leur situa tion. Pour 
l’abbé, il affai bli rait la Répu blique repré sen ta tive. Si le pou voir exé cu tif 
se concentre entre les mains d’une per sonne émi nente un jour et sus cep -
tible d’être dis crédi tée le len de main, cela ne peut que se sol der par un 
retour à l’insta bi lité direc to riale. Prag ma tique, Boulay sait le poids de la 
« force d’opi nion » :
(75) Antoine BOULAY DE LA MEURTHE, Sur la situa tion de la Répu blique, […], op. cit., 
p.  6-11.
(76) Ibid, p. 22.
(77) Ibid, p. 32.
(78) Ibid, p.  39-42.
(79) Ibid, p.  65-67.
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« Et comme la théo rie de Sieyès […], consi dé rée en soi et appli quée à 
un autre ordre des choses, ne conve nait ni aux cir constances où nous 
étions pla cés, ni à la dis po si tion géné rale des esprits, ni enfi n au carac tère 
du per son nage que l’on regar dait comme une néces sité ; vou loir l’adop ter 
et la mettre en pra tique, n’eût- ce pas été méconnaître notre posi tion, trom-
 per l’attente uni ver selle, et par consé quent man quer en quelque sorte à 
notre mis sion »80 ?
Mal gré ces diver gences, Boulay et Sieyès pré sentent une approche 
de la répu blique repré sen ta tive quasi simi laire. Sieyès n’affi rme- t-il pas :
« La dif fé rence qu’il y a entre un régime démo cra tique et un régime 
repré sen ta tif, c’est que dans ce der nier, il faut mettre la légis la ture en 
repré sen ta tion, puisque faire repré sen ter la démo cra tie, c’est confi er à des 
repré sen tants choi sis pour légi fé rer, tous les pou voirs qu’exer ce rait le 
peuple resté en démo cra tie. Il suit que hors de l’élite repré sen ta tive, nul 
n’a droit de repré sen ter, nul n’a droit de par ler au nom du peuple »81.
C’est sur cette « élite repré sen ta tive » que doit « repo ser l’auto -
rité »82. La coïn ci dence est frap pante. La « Répu blique repré sen ta tive » 
de Sieyès se construit, elle aussi, autour de la notion de délé ga tion. Leurs 
qua li tés propres, modé ra tion, rai son et désin té res se ment, pré des tinent les 
élites à la repré sen ta tion. Sieyès, tout comme Boulay, oppose la tem pé -
rance répu bli caine des modé rés aux deux extrêmes : « Il faut se don ner 
les moyens de contrer les trois menaces que font peser les enne mis de la 
Répu blique, jaco bins et roya listes, car ils dési rent : “le ren ver se ment de 
l’ordre social, la des truc tion du gou ver ne ment répu bli cain, l’anéan tis se -
ment de la repré sen ta tion natio nale” »83. Comme Boulay, il pré pare l’avè -
ne ment de nou velles élites dans la vie poli tique. C’est le rôle que tous 
deux assignent à la Répu blique repré sen ta tive que sym bo lise la Consti -
tution de l’an VIII, et qui jus ti fi e, selon eux, le coup de force brumairien.
*
(80) Ibid, p.  68-73.
(81) Antoine BOULAY DE LA MEURTHE, Mémoires inédits […], op. cit., p. 6. Voir Pierre- Yves 
QUIVIGER, Le prin cipe d’imma nence. Méta phy sique et droit admi nis tra tif chez Sieyès, Paris, Honoré 
Cham pion, 2008.
(82) Ibid, p.  9-10.
(83) Ibid, p. 401.
SOULEF AYAD- BERGOUNIOUX
53
Conscient des trans for ma tions fon da men tales pro vo quées par 
la Révo lu tion fran çaise, Antoine Boulay de la Meurthe a par fai te ment 
compris que la domi na tion visible nour ris sait l’exas pé ra tion popu laire et 
mena çait direc te ment, en foca li sant toutes les haines, la sta bi lité du régime. 
Conser va teur, il ne peut pas envi sa ger la société sans hié rar chie sociale et 
assigne donc à chaque indi vidu, sauf excep tion, une place déter mi née par 
son milieu. L’ori gine sociale sub sti tuée à la nais sance struc ture la société. 
Méritocrate, il concède néan moins à de rares indi vi dus l’oppor tu nité de 
s’éle ver dans la société par leurs talents. La « Répu blique repré sen ta tive » 
péren nise la situa tion des « gou ver nants » tan dis que les « gou ver nés » 
demeurent les acteurs inconscients de leur propre domi na tion. C’est en 
s’appuyant sur cette ana lyse du jeu poli tique moderne que les modé rés, 
ras sem blés autour de Bonaparte, par viennent pro vi soi re ment à impo ser 
leur modèle de Répu blique en l’an VIII. Les néo- jacobins ont certes saisi 
l’ambi guïté du sys tème repré sen ta tif, mais sans mesu rer tou te fois celle 
de la notion de délé ga tion, qui s’appuie sur une ana lyse pré cise du jeu 
poli tique moderne. C’est pour être méconnue comme telle que la domi na -
tion sym bo lique est effi  cace. C’est pour quoi les républicains- démocrates 
peinent, comme le montre l’exemple de Salaville, à pro po ser un modèle 
concur rent effi  cace. En s’appuyant sur une réelle légi ti mité, en rai son du 
sou tien popu laire à Bonaparte, et sur une léga lité appa rente, les modé -
rés s’assurent du main tien de leur posi tion domi nante par l’ins tau ra tion 
d’une Répu blique conser va trice et libé rale.
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